
les murs de la cité de Lyon, ou transportez-vous plutôt, mais 

bien avant la nuit, à la porte du théâtre, afin de conquérir une 

place. 

Y a-t-il encore un passage, si étroit qu'il puisse être, dans 

les rues avoisinml le théâtre? Peut-on se faire jour sur la place 

des Terreaux? Combien faudra-t-il risquer de côtes pour gra-

vir les marches extérieures du théâtre et pénétrer dans la 

salle? 

Hélas! il n'y a que trop d'espace dedans et dehors. Dehors 

le vide, dedans le vide. Kace de canuts! population de van-

dales I Pas un fabricant n'a quitté son métier ou son comptoir 

pour écouter les cygnes ! La salle est déserte , et comme elle est 

froide! Le lustre éclaire des montagnes de solitude, comme 

le soleil sur les hauteurs de la Suisse. Chose affreuse : au par-

terre , personne ; aux premières, personne! Chose encore plus 

affreuse : aux secondes galeries , douze spectateurs; aux troi-

sièmes , six ; au paradis , un homme malade en bonnet de coton. 

Nous nous trompons : aux premières galeries il y avait un 

homme; nous l'avons déjà désigné ou plutôt rappelé. Enfin, 

l'orchestre exécute l'ouverture, et notre spectateur pose son 

grand chapeau sur l'esplanade des banquettes voisines; le ri-

deau se lève. 11 est inutile de recommander le silence; les ab-

sents sont toujours parfaitement tranquilles. 

Saint-Phar entre le premier ; il est habillé en roi ; son man-

teau de pourpre est brillant comme il y a vingt-cinq ans ; l'or 

et le brocart en onl clé renouvelés; son diadème resplendit sur 

sa tète. Il commence à chanter: stupéfaction! l'incomparable 

Saint-Phar se fait à peine entendre du souffleur, lui dont la 

voix serait montée autrefois comme un jet d'eau puissant du 

creux d'une roche jusqu'aux nues ; sa voix sourde a l'éclat 

d'une noix qui tombe dans un bonnet de coton; il s'épuise en 

roulades caverneuses; le malheureux ne peut pas même chan-

ter faux, il ne chante pas du tout. Quand il a fini son grand 

morceau, arrive Saint-Léon, le beau Saint-Léon , qui jouait 

le rival préféré. Quand le spectateur de la première galerie le 

vit entrer en scène, il sortit ses lunettes, les éclaircit, de même 

qu'il avait débouché une de ses oreilles pour mieux entendre 

Saint-Phar. 

Le beau Saint-Léon avait maigri au-delà de toute expression ; 

ses jambes étaient deux rotins , ses bras deux joncs, et on soup-

çonnait ses côtes derrière son tricot, de même qu'on distingue 

les cercles d'un panier d'osier derrière une toile d'emballage 

trop tendue. Bref, Saint-Léon avait l'air d'un singe qu'on a 

condamné au jeûne pendant une longue traversée ; ses gestes 

raides et maigres complétaient la ressemblance. Lui avait une 

voix, mais quelle voix! c'était à envier Saint-Phar qui n'en 

avait pas depuis longues années. Sa voix était une psalmodie 

interminable qui lui servait à exprimer toutes les passions de 

son rôle: la colère c'était ôôôôô , l'amour ôôôôô, l'indignation 

ôôôôô , le désespoir ôôôôôô, — un ô de plus; son duo avec 

Saint-Phar fit l'effet de deux convois qui se rencontrent: le 

convoi du riche, celui où l'on chante, et le convoi du pauvre, 

celui où l'on ne chante pas. 
Un des douze spectateurs de la seconde galerie se levait pour 

partir, lorsque Surval entra en scène. Suryal faisait un rôle de 

page : un page de cinquante-huit ans! Oui, le gentil Surval, le 

divin Surval, le professeur au conservatoire de Bologne. 

Surval était devenu si immensément riche, qu'il avait acheté 
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P^Ml^au moment où Lyon était encore ému par le 

dés sanglantes journées d'avril, M. Quantin, mem-

^tant du conseil, ne fut pas réélu : alors, pas plus 

ntenant, personne ne méconnaissait ses titres à 

Vf"-a' mais ses opinions démocratiques le firent 

er'aujourd'hui, il doit surtout sa nomination à son 

'■"ti<me car sa candidature était toute politique en rai-

dis circonstances qui l'avaient précédée. Aussi, nous 

"\oiisdire que nous venons d'obtenir dans la section de 

Alitai un beau succés. _ 

A la vérité, il n'a pas été complet : M.Brossette, qui était 

tairaient porté par les patriotes, n'a pasétéélu.maisilaété 

(
é par une forte minorité : le (nombre des votants était 

1156 et il a obtenu 67 voix. En échouant avec une pareille 

aorité, on peut hardiment se présenter de nouveau dans 

lilice. '• . , . 
Nousavons, dans plusieurs circonstances, engage vive1 

l les électeurs à se rendre aux assemblées ; nous avons 

■■it adressé nos sollicitations aux citoyens qui veulent 

*iirr des hommes indépendants et dévoués à la cause popu-

: nous les exhortons encore â remplir ce que nous ie-

as pour eux comme un devoir. Dans la section de 

l'Hôpital, tous les électeurs patriotes n'ont pas voté , cela 

otèvident. Eh bien ! quinze votants de plus et nos deux 

tatlidats triomphaient ! 

' ide la persévérance , marchons avec union, enten-

: -Ms sur les hommes que nous voulons porter, ne dis-

ms pas nos votes, et nous pourrons constater encore 

phsd'une défaite des partisans du statu quo , et nous au-

j rwsenfin dans le conseil municipal une minorité respec-

1 table pour défendre les intérêts de notre cité et pour être 

1 organe de ses vœux et de ses besoins. 

U lutte entre le pouvoir exécutif et le principe élcc-

■Ht de tous les temps, cela doit être : le pouvoir est 

Mnt, les hommes qui l'exercent sont généralement 

;'•> à se croire infaillibles; dispensateurs des fonctions 

mues, des honneurs, ils ne rencontrent guère autour 

les adulateurs prêts à encenser tous leurs actes, 

nt généralement faire prévaloir leurs volontés, 
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a'Hches avaient couvert dès le malin 

organes légaux que les citoyens ont nommés pour les repré-

senter. Croit-on que le gouvernement n'ait pas plus d'une 

fois songé aux élections démocratiques de Strasbourg, de 

Clermout, de Grenoble , de Metz? Croit-on que ces élec-

tions ne soient pas la preuve d'un mécontentement général ? 

Nous avons encore dans les mains deux armes puissantes 

et avec lesquelles on peut modifier les institutions qui nous 

régissent ; nous voulons parler de la presse et de l'élection. 

Nous savons bien que les lois de septembre garrotent la 

pensée de l'écrivain dans beaucoup de points ; nous sa-

vons bien aussi que les droits électoraux, ne sont confiés 

qu'à un très - petit nombre d'électeurs, que les attribu-

tions des conseils municipaux , des conseils de département 

et même de la chambre des députés sont fort restreintes. 

Quoi qu'il en soit, nous avons la conviction que le parti 

patriote peut, par cette voie , arriver à reprendre l'in-

fluence qu'il avait en 1830.— C'est cette conviction qui 

fait que nous engageons si vivement nos amis politiques 

à se rendre aux assemblées électorales. 

Que les patriotes agissent dans toutes les localités, que 

partout ils fassent sentir leur influence , et ils fourniront 

la preuve qu'ils forment même la majorité électorale; 

partout ils auront des organes légaux de leurs vœux et de 

leurs besoins, puisque la loi permet aux conseils des dé-

partements et aux conseils municipaux d'exprimer des 

vœux , c'est-à-dire de constater l'état des besoins moraux, 

matériels et politiques des départements el des communes. 

Ainsi, si dans tous les départements nous avions des 

conseils composés d'hommes éclairés et indépendants , si 

les municipalités étaient l'expression nette et vraie de l'o-

pinion de chaque cité , il faudrait bien que le corps élec-

ral suivit l'impulsion générale ; car il serait dominé , en-

traîné par la volonté universelle , alors les idées pro-

gressives pourraient triompher; 

SECTIONS D'ÉLECTEURS MUNICIPAUX. 

. La loi du 21 mars 1831 n'a pas indiqué les régies qui 

doivent être suivies pour la_ tenue des assemblées d'élec-

teurs municipaux. Une circulaire ministérielle du 11 août 

suivant recommandait d'y appliquer les formes et les ga-

ranties prescrites ou usitées pour les élections des députés. 

Depuis, trois ordonnances royales des 24 août 1832, 19 

mai 1833 et 11 avril 1837, concernant les électeurs de 

Pontis (Basses-Alpes), d'Issengeaux (Haute-Loire) et de 

Sérignan (Hérault), ont déclaré que dans le silence de la 

loi du 21 mars 1831 il y avait lieu de se reporter, dans 

l'espèce , aux autres lois d'élections. 

Ces ordonnances ont donné de la vigueur aux instructions 

renfermées dans la circulaire précitée et qui recommande 

d'appliquer aux élections communales les dispositions de la 

loi du 19 avril 1831. 

Le nombre et la limite des sections sont fixés par une 

ordonnance royale, le conseil municipal entendu. 

Jusqu'à présent, il n'a été fait à Lyon, au moment des 

élections, qu'une liste générale des électeurs communaux. 

Cependant, en application de la loi du 19 avril 1831, il 

serait rationnel de confectionner des listes sectionnaires et 

de les afficher non-seulement dans l'intérieur des salles , 

mais extérieurement, pour que chaque citoyen ou chaque 

électeur pût en prendre connaissance et exercer, s'il y 

avait lieu, son droit de réclamation contre tout électeur 

omis ou porté indûment. (Loi du 21 mars 1831, art. 34.) 

Ce moyen serait un préservatif contre les erreurs , et si 

un électeur figurait sur plusieurs listes , on pourrait le 

faire rayer de celles où il n'aurait pas le droit d'être com-

pris. Par le système mis aujourd'hui en pratique , un élec-

teur ne peut-il pas voter dans la section où il a son prin-

cipal établissement et dans celle où il a son domicile? Ne 

peut-il pas voter aussi dans la section où il possède des 

propriétés bâties ? Quelle garantie l'administration donne-

t-elle pour preuve du contraire ? Et si ce fait existait, n'y 

aurait-il pas violation flagrante de la loi ? Dans un travail 

d'ordre et sujet à l'investigation des électeurs , il convient 

d'y apporter toute la publicité possible et de se conformer 

en tous points aux dispositions de la loi. 

Nous croyons devoir poser pour principe cette prescrip-

tion rigoureuse : les listes des électeurs sectionnaires de-

vraient être affichées extérieurement en même temps que 

l'arrêté de convocation des élections. Si nous insistons pour 

que cette formalité soit remplie, c'est qu'en matière élec-

torale, on ne saurait trop faire jouir les citoyens de leurs 

droits. Les réclamations que nous formulons sont dans les 

attributions de l'administration qui doit franchement ré-

pondre à toutes les questions de bonne foi. 

Nous n'hésitons pas à croire que M. le maire de Lyon ne 

s'empresse de satisfaire à une demande qui intéresse sou 

administration comme elle garantit le droit des électeurs. 

J. B. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES DE LA SECTION DE L'HOPITAL. 

Nombre des votants, 156 

Majorité, 79 

MM. Donnet a obtenu 86 voix. 

Quantin, 81 

Brossette , 67 

Gardien , 62 

Dupasquier, » — Desgaultières , » — Couturier, » — 

Mulaton, » — Mouterde , ». 

Voix perdues ou disséminées sur d'autres candidats ,11. 

MM. Donnet et Quantin ont été proclamés membres du 

conseil municipal. 

Nous apprenons à l'instant queM.Baline, médecin, est porté 

candidat parles électeurs patriotes delà section du Lycée. 

M. Faure-Peclet esl appuyé par le Courrier de Lyon. 

On nous adresse la lettre suivante que nous nous empres-

sons de publier : 
Lyon , le 7 août. 

Monsieur le Rédacteur , 

J'apprends qu'une réunion de quelques électeurs de la 

section du Lycée a eu lieu dimanche, et que le plus grand 

nombre des suffrages s'est porté sur M. Soulacroix. Je m'em-

presse d'établir les faits dans leur vérité , afin que les bons 

citoyens ne soient pas dupes de la mauvaise parodie jouée 

par MM. les universitaires. 

M. Soulacroix a visité , prié, et enfin réuni les fonction-

naires de sou administration , les frères et amis , les pro-

fesseurs, directeurs , inspecteurs; chacun de ces mes-

sieurs a donné un vote de complaisance. Tel est le secret do 

la majorité qui s'est dessinée en faveur du recteur de l'aca-

démie de Lyon , dont la nomination au conseil municipal 

serait un scandale. 

11 nous faut avant tout des représentants indépendants 

par position et par caractère, des hommes qui connais-

sent les intérêts de la cité, des hommes de la localité. Eli 

bien ! je le demande, quelle fermeté espérer de M. Soula-

croix qui n'agit que d'après les inspirations qui lui vien-

nent de la préfecture et de l'archevêché? quelle confiance 

accorder à un fonctionnaire qui n'est à Lyon que depuis 

trois ans, et qui , d'un jour à l'autre, peut être appelé dans 

une autre ville? M. Soulacroix sollicite la place d'inspec-

leur-général de l'université ; s'il est nommé, qui sait quand 

on songera à son remplacement? 11 est recteur, c'est bien ; 

mais la place ne fait pas l'homme. Quels services a-t-il 

rendus? quels services peut-il rendre? Possède-t-il quel-

que chose à Lyon? Où sont ses travaux, ses œuvres? Sur-

tout, qui est-il? d'où sort-il? où va-t-il? Eh ! je le ré-

pète , quelque sévère que puisse paraître ma proposition, 

la nomination de M. Soulacroix au conseil municipal serait 

un scandale. 

Que les électeurs de la section du Lycée ne manquent donc 



pas de se présenter mardi 8 août et de repousser un candidat 

qui ne peut pas le s représenter. Qu'ils réunissent leurs voix 

sur un véritable patriote , sur un homme zélé pour le bien 

public. 

Recevez , etc. V. PEKEIN , 

Electeur de la section du Lycée , 

rue du Pas-Etroit, n° 5. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES DE LA Gl'ILLOT1ÈRE. 

4e section. — 195 électeurs. — 81 votants. — 1er tour de 
-scrutin. — Réélus, MM. Fayolle (Louis ), propriétaire , 61 ; 

Thevenin fils (Jean-Marie), propriétaire , 55 ; Morel(Jean), 
marchand de liquides, 53, et Louvier ( Jean-Symphorien ), 
52 voix. 

77 votants. — 2e tour de scrutin. — Nouvel élu, M. André, 
67 voix. 

5e section. — 185 électeurs. — 81 votants. — 1er tour de 
scrutin. — MM. Michel, négociant-propriétaire aux Brot-
tcaux, 66; Ardin , adjoint, réélu , 42. 

78 votants. — 2e tour de scrutin.— MM. Petit, conseiller 
sortant, 56; Boux, nouvel élu, 42; Verdelet, nouvel élu , 
36 voix. 

L'instruction de l'affaire relative à l'assassinat de la femme 
Génin se poursuit avec activité; niais au ne dit pas encore si 
les coupables ont pu être arrêtés, ou du moins découverts. Dès 
que le crime fut connu , on se hâta d aller requérir l'assistance 
(lu commissaire de police du quartier, qui ne se trouva point | 
chez lui ; en son absence, ce fut M. Vigier , commissaire spécial , 
de police attaché à la préfecture, qui présida aux premières 
opérations légales, qui rédigea les pièces à l'appui et fit les in- I 

lerrogaloires nécessaires. 
Une circonstance assez singulière est la suivante qu'on nous 

a rapportée, mais que nous n'osons pas garantir, tant elle nous 
semble étrange et romanesque. On dit qu'un jeune homme du 
quartier étant allé rejoindre Génin à la pêche , leur conversa-
lion tomba sur l'Italie el sur les brigands que l'on lui prèle si 
généreusement. On causa de leurs figures sinistres, et, à cette 
occasion , le jeune homme dit à Génin : « Je viens bien de voir 
entrer dans votre maison deux particuliers dont la mine ne pré-
venait pas en leur faveur; ils m'ont presque fait peur. » Il était 
cinq heures et demie environ lorsque le jeune homme avait vu 
entrer ces deux individus, et c'est à six heures inoins un quart 
■environ que le crime a été commis 1 

P. S.—Nous apprenons qu'hier dimanche, à huit heures du 
soir, la police a fait cerner la maison où a été assassinée la mal-
heureuse femme Génin , et s'y est livrée à des perquisitions 
très-minutieuses. Nous ignorons le résultat de ses recherches , 
niais nous savons qu'un locataire qui occupe le rez-de-chaussée 
de cette maison a été arrêté et conduit à la prison du Palais-
<le-Justice. 

Le seul nom de Mlle Déjazet sur l'affiche du Gymnase a suffi 
samedi et dimanche pour attirer à ce théâtre une foule telle 
que nous n'en avions jamais vue. Les bureaux ont été ouverts 
à cinq heures et demie. A six heures moins un quart, il ne 
restait pas la plus petite place vide. M'!« Déjazet a joué le rôle 
de la fermière dans le Philtre champenois avec esprit et une 
sensibilité moqueuse fort divertissante. Elle a été parfaitement 
secondée par MM. Barqui et Célicourt, qui ont représente les 
deux personnages du paysan et du coiffeur , le premier avec 
mie bêtise , le second avec un aplomb adorables. La Comtesse 
du Tonneau a fourni à l'actrice du Palais-Royal l'occasion de 
développer toute sa verve de grisette et la fatuité la plus co-
mique. 

Elle a recueilli de longs applaudissements dans la Fiole de 
Caglioslro dont elle a admirablement composé et détaillé le rôle 
principal. 

Nous ne concevons pas ce qui a pu pousser Mlle Déjazet à 
prostituer son talent à l'absurdité intitulée : Sous clé. Quand il 
n'y a dans une pièce ni esprit ni données nouvelles, et que 
cette pièce offre des situations qui frisent l'immoralité , nous ne 
voyons pas ce qu'une actrice peut en retirer de réputation, et le 
public de profit el de plaisir. 

M'ie Déjazet jouera demain mardi, entr'autres pièces, la 
Fille de Dominique, vaudeville en un acte. 

Chaque jour semble enlever à notre fabrique de soierie un de 

ces importants débouches qui contribuaient si efficacement à sa 

prospérité. Voici en effet ce qu'on écrit encore de la Hollande : 

« Nous devons parler d'une branche importante d'industrie , 

naturalisée à Lierre et qui semble destinée à une grande pros-

périté , si nous en jugeons par la perfection de ses produits : 

il s'agit de la fabrique de soieries de M. Duyslers ; les velours , 

satins, gros-de-Naplcs el autres étoffes que l'on tirait ordinai-

rement tic Lyon, y sont fabriqués avec une perfection de tissage 

et de couleurs qui nous a semblé défier toute concurrence , car 

nous ne parlons qu'après avoir visité celte fabrique dont les pro-

duits sont très-recherchés à Bruxelles. 

» Jusqu'à présent, la fabrique de M. Duysters n'occupe que 

50 métiers; elle sera portée incessamment à 600 et suffira cer-

tainement à. toute la consommation de la Belgique. » 

[ HAIMF. DE LA VILLE DE LYON. * 

ÉLECTIONS COMMUNALES DE 1837. ( 

Section dite du Lycée. — Circonscription de la section. 

Partant de l'angle sud-est de la place des Terreaux, prendra le côté gau- , 

che de la rue Clermont, de la rue Sirène, de la rue Gentil jusqu'à la rue de 

la Gerbe , la gauche de cette rue , de la place des Cordeliers , de la rue 

St-Bonaventure , remontera le Rhùne jusqu'à la rue Basseville , prendra la
 ( 

gauche de cette rue , de la rue du Garet, de la rue Lafont jusqu'à l'angle 

de la'place desTerreaux, point de départ. 

Le maire de la ville de Lyon a l'honneur de prévenir MM. les électeurs 

domiciliés dans la circonscription de la section du Lycée, que l'élection ' 

pour la nomination de deux membres du conseil municipal, en remplace-

ment de MM. Faure-Péctet et Malinazet, conseillers sortants eu 1837 , aura 

lieu le mardi 8 aoù,t prochain, à neuf heures du matin , à l'Hôtel-de-Ville, ' 

dans la grande salle. 

Il invite, en conséquence , MM. les électeurs à se rendre à cette assem-

blée. 

MM. les électeurs qui n'ont pas reçu leurs cartes peuvent les retirer à la 

mairie, bureau des contributions, de dix heures du matni à deux heures 

après midi. 

Fait à l'Hôtel-de-Ville, Lyon , le 8 août 1837. 

Le maire de la ville de Lyon, CBINARD , adjoint. 

CORRESPONDANCE ANGLAISE. 

Londres, 1er août 1837. 

La position exceptionnelle de la capitale, son vaste territoire, 
son immense population , l'accumulation des forces , des riches-
ses , de l'intelligence , qui s'y concentrent, donnent à ses élec-
tions une autorité et une importance dont les réformistes ont 
droit de s'enorgueillir. Ici, partout où les huslings ont rassemblé 
les masses , le vœu populaire s'est hautement prononcé en fa-
veur des radicaux , et la vigueur des applaudissements était en 
proportion de la hardiesse de leurs opinions. Qu'importe , en 
effet , que vous ayez assez d'argent pour louer les poumons de 
deux ou trois cents hurleurs, quand il faut comparaître devant 
dix ou douze mille personnes ? Hors de Londres , il n'en est pas 
ainsi: plus la population s'éclaircit et se dissémine , plus la ma-
chine conservalive joue et roule à son aise, versant à la fois son 
or, ses menaces, ses calomnies. J'étais curieux de voir par mes 
yeux une nomination hors de la capitale, et je me rendis hier à 

Brentford pour assister à cette première opération électorale dans 
le comité de Middlesex. Brentford est une petite ville joyeuse , 
animée comme celles qui sont aux barrières de Paris : beaucoup 
de petits jardins bien verts, beaucoup de maisons de campagne, 
des boutiques vides, des cabarets encombrés, des rues pas-
sablement larges où vous rencontrez, circulant dans un nua-
ge de poussière , des ouvriers ouvriers oisifs, des agents d'é-
lection bavards, des filles publiques et des omnibus: le tout au 
service des tories, qui couvrent les hommes, les chars et les che-
vaux de leur ruban bleu-de-ciel, écarlate et jaune-serin ! Brent-
ford eslle centre de ce comté de Middlesex qui, grâce à son voi-
sinage de Londres , a vu se développer si rapidement sa popu-
lation et sa richesse, que plus de six mille électeurs nouveaux 
vont y exercer pour la première fois leur droit de suffrage. Un 
intérêt particulier s'attache d'ailleurs à cette élection , à cause 

* de M. Joseph Hume , que ses longs services , son zèle infatiga-
ble, ses investigations sévères sur toutes les parties du budget, 
son ardeur contre les abus de l'église, et sa violente attaque con-
tre le duc de Cumberland et les orangistes , ont tellement re-
commandé à la haine des tories, que nul homme public, O'Connel 
excepté , n'est honoré autant que lui de leur mépris et de leurs 
insolences. 

A Brentfort donc, arrivé avant l'heure, j'entre dans une'ta-
verue toute caparaçonnée d'étendards tories, et mes yeux sont 
frappés d innombrables placards,où les noms deBing et deHume 
sont mêlés aux plus scandaleuses accusations: « Hume, l'en-
» nemi des pauvres; Hume, l'ami des bastilles; Hume est un 
» athée; à bas Hume, l'oie de Middlesex! » Pendant que je 
parcourais ces affiches , entre un homme dont la figure écarlate 
faisait pâlir les rubans tout neufs qui couvraient son chapeau 
crasseux. « Allons, mes amis, c'est aujourd'hui le jour, s'é-
» crie-t-il d'une voix tonnante et en s'adressant à une bande de 
» chenapans qui buvaient là gratis ; vous avez déjeuné , n'est-ce 
» pas? et bu pas mal, je suppose!... Allons, encore un verre 

; » de gin à Tom, et sans eau surtout. — Et à moi donc aussi, 
» un verre , s'il vous plaît, répond un autre à moitié ivre. — 
» A toi, John? tu en as déjà tant pris que tu ne pourras plus 

: » pousser un hourra loul-à-l'heure. — Pour le hourra, c'est 
i » possible. Il n'y a que la bière qui soit bonne pour le hourra : 
: » c'est si doux la bière; mais pour les grooms, vive le gin ! ré-
, » plique John, en trébuchant et en faisant entendre un ef-

» Croyable grognement du fond de son coffre, doublé de théré-
: » bentine. — Bravo! c'est bien ça! mais l'ennemi va venir en 

(
 » force tout-à-l'heure; il faut lui tenir tète. — Oh! oui; buvons 

» encore : du rhum , s'il vous plaît ! — A moi du gin I » Le tu-
» mulle était à son comble, lorsqu'une femme, placée derrière , 
r s'écrie: « Est-ce qu'il n'y a rien pour les ladys? je m'enroue 

« depuis une heure à crier hourra pour Wood !... — Donnez-
» lui un pot de porter pour la rafraîchir. — Du porter! arrière 

Î » (away) ! — Allons , mettez vos lèvres à ce verre , » lui dit un 
des bandits en lui présentant je ne sais quelle liqueur fumante, 
et comme la vieille femme engloutissait presque le contenant 
avec le contenu, a Goddem! s'écrie-t-il, il n'y a pas de danger 

» que celle-là boive jamais la Tamise t „
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eaux étaient en minorité. M. Bing survint 1 t■ qQelesru 
ture, traînée par quelques chevaux et suivi,. T danss»i 

Ce M. Bing était, àSa dernière chambre de 'com^'^ 
ancien membre du parlement. C'est un whis Dur
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les jarrets lui ont manqué à la fois sur cette-rouin à ^ 
où ses illustres amis avaient conduit la nation s fn>i> 
privé est, du reste, au-dessus de toute attaque - se0,1 

considérable, et il en emploie la plus grande partie t HI**» 
de charité. Aussi, à la vue de ce brave homrne i 

m'empêcherde désirer pour lui le câline el l'obscur i "l^"* 
paisible, et je souffrais de voir cette vieillesse épuisé 
affaiblie, se commettre encore dans ces luttes ou les '>
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tes tempéraments ont peine à soutenir la fatigue a 

Trop fidèles au mot d'ordre qu'ils avaient reçu °les ria°0nilli 

brigades de cette légion dégoûtante n'ont eu aucun rp!, * 

ce pauvre vétéran ; à peine a-t-il eu ouvert la bouche «„ ^ 
a été étouffée par les sifflets et les rauques murmures u ** 
vain on aurait espéré entendre là quelques-uns de ces * 

ou violents ou spirituels qui témoignent que le peuDU?1 

lui, qu'il joue son franc jeu et donne carrière à ses nron ' 

timents. Des hurlements sauvages et continuels nac,, 

rie; rien que ce cri : Off! off [allez-vous-en) ! '
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Joseph Hume, cet enfant gâté des turbulents meeiin, 

Londres, n'a pas ele plus heureux que son collAgue à R 
ford. Arrivé un peu tard, dans un équipage fort. mw\Z 
avait pourtant auprès de lui un des hommes les plus h 
bles et les plus honorés de l'Angleterre , le savant M',

r 
qui a vainement essayé de se faire entendre de ces nttvï 
Hume , dont la poitrine est taillée pour ces luttes de poiL" 

en plein air, a quelquefois dominé le tumulte, et, mahe 
tories , on n'a pu s'empêcher de rire et d'applaudir loi 

s'est écrié qu'il était fier d'avoir dénoncé à la chambré 
communes 1 infâme conspiration orangiste et son di»ntV' 

le duc de Cumberland. En ce moment, on a vu s'élever lo 

coup un mannequin à grosses moustaches , qui saluaii 
teur. a Parbleu! a-t-il repris, je suis bien aise de voira 
nant ainsi pendu. » Après ce mot, les huées ont recoim 

les tories assis sur les hustings donnaient eux-mêmes lesiii 

et n'étaient pas les moins intrépides dans cet horrible tapât' 

Les magistrats se sont inutilement interposés. Dieu sa: 
quels excès se seraient terminées ces fureurs, si la pluie,lie 
bant par torrents, n'avait enfin dissipé une partie de ci 

sislance ; les plus ardents et les plus bruyants allaient 
lorsque j'ai reconnu , sur les derrières, mon homme du calm' 

qui ralliait les infidèles à grand renfort de coups de poing 
est resté, en effet, assez de maraudeurs pour que le sh 
été obligé de déclarer que la nomination du peuple (qu 
pie !) était en faveur des deux candidats tories. Bientôt apri, 

de longues files de voitures ramenaient à Londres les électrn 
du comité qui étaient venus pour écouter les deux réformistfl 
et qui exprimaient leur indignation contre les indignes moyfi 
employés par leurs adversaires , pour les empêcher d'être «j 
tendus. Aucun d'eux ne doutait que le scrutin ne reparâtl'W 
justice qui venait d'être faite à Bing et à Hume. « Une i b 
des communes sans Hume ! disait l'un d'eux; j'aimerais min: 
un dîner sans rost-beef! » Le scrutin commence seulemrt 
après-de main , et j'ai bien peur que les conservateurs ne I fi 

i portent encore ici. En tout cas, la bataille sera chaude, car 
; ministère appuie très-vivement les deux ré formisles. 

: Ne demandez pas autre chose à la politique anglaise que* 
nouvelles des élections. Les nouvelles d'Espagne 
aperçues : celles de Portugal ont eu à peine quelque releniiHj 

- ment. L'opinion tout entière est absorbée par le specl»r 
i cette lutte intérieure dont l'issue pourtant était prevuç t 
i pu être écrite d'avance. Plus de 300 membres ont ele eiu.^ 

qu'à présent. Quelle force nouvelle le ministère y t™' 
, Aucune. Quel avantage en ont retiré les tories. A
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; pertes et les gains se balancent, et il devient chaque i i 

- incertain si le résultat définitif n'affaiblira pas encore ' 
i rité déjà si flottante et si faible de la dernière chair" w~ 
1 marche à une coalition inévitable entre ces deux
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en Italie la propriété du prince Fioramondo, si renommée pour 
ses eaux, ses promenades, sa galerie de tableaux el ses statues. 
Surval quittait tqjtit cela, ses douces retraites et ses vassaux qui 
l'aimaient, pour" venir jouer à Lyon un rôle de page dans un 
vieil opéra, lui vieux, nous ne dirons pas sans voix comme Saint-
Phar, ou avec une mauvaise voix comme Saint-Léon, mais, l'in-
fortuné! avec deux voix. Surval chantait avec deux voix : avec 
son nez et avec sa bouche ; et si bien que souvent, lorsque la 
voix de la bouche ne retentissait plus, celle du nez se prolon-
geait encore el exécutait une partition inédite. 

C'est entre ces trois artistes que le premier acte de l'opéra 
fut joué , et l'on imagine comment. Dans l'entr'acte , le froid 
fut encore plus sensible, s'il est permis de le dire, qu'avant le 
lever du rideau. U y avait de quoi s'étonner que les violons ne 
se fendissent pas dans leur étuis. Cependant, comme dirait un 
écrivain épique, cependant le rideau se perdit lentement dans 
les frises, et le second acte commença. 

A la première scène, Deslival devait chanter son grand mor-
ceau, un morceau auquel il était d'habitude de rapporter l'o-
rigine de son immense réputation. Ce grand morceau avait 
valu à Destival des médailles à Paris, des couronnes de lierre 
en Allemagne et des guinées à Londres; il avait fait le tour du 
monde : malheureusement il en était revenu, et nous allons 

savoir comment. , . . , 
On sait que, lorsqu'un acteur rend avec quelque supériorité 

une manièie de crier une note ou de passer sa main dans ses 
cheveux , les auteurs écrivent pendant dix ans des pièces pour 
lui faciliter les moyens de jeter sa note ou d'ébouriffer sa per-
ruque. C'est de l'art intime. Destival excellait a jouer les fous 

par amour. Exprès pour lui on avait fait trois opéras, tant 
grands que comiques, où. il avait l'occasion de s'exalter , de se 
tordre et d'écumer avec infiniment de naturel et de bon ton. 
Véritablement il avait réussi dans ce genre il y avait vingt-cinq 
ans. 

Il s'avança vers la rampe, espèce de digue qui séparait la 
glace de la salle de l'eau froide de la scène , el il entama son 
superbe morceau de folie. Le spectateur de la première galerie, 
le mécène de nos artistes, fit un mouvement de curiosité en 
voyant Destival prêt à chanter ; en son honneur, il retira le se-
cond flocon de coton dont son oreille droite était garnie. 

Destival commença. Rien de plus étrangement contradictoire 
avec son rôle que sa manière de le rendre. Sa folie était si cal-
me qu'on ne s'en apercevait pas le moins du monde. Il était 
parfaitement guéri. Il eut beau lever les bras, ouvrir la bouche, 
batifoler, il parut parfaitement sain, et nul n'aurait su qu'il 
remplissait un rôle de fou dans la pièce, si l'affiche ne l'eût dit. 
Il joua en vieillard honnête , qui n'a ni amour ni folie, entière-
ment revenu des extravagances de la jeunesse. 

Que de réflexions sensées circulèrent alors dans la tête de 
notre spectateur qui ne fut pas plus divinement émerveillé du 
talent de Savigny, autre fantôme qui, par une espèce de privi-
lège funeste, était resté jeune, pour ainsi dire, au milieu de 
toutes ces décrépitudes hurlantes! Mais la jeunesse de Savigny 
était plus désastreuse encore que la vieillesse de ses camarades. 
A force de momification, il était redevenu gentil , comme ces 
rois d'Egypte embaumés qui finissent par se raccourcir au point 
de tenir dans un sarcophage d'enfant. Il était léger parce qu'il 

> n'avait plus de chair, et ses cheveux n'étaient pas blancs parce ■* 

qu'il n'avait plus de cheveux. Ses joues cta ent I ^ 
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 (iisafné du duc de Wellington) dont les 

'""""'"'ont promenés publiquement dans les rues, la bourse à 
^achetant, subornant les électeurs, lesquels, allant d'un 

!""a'n'' l'autre, faisaient renchérir d'heure en heure le prix de 
tJ

""
le

,
a
.,- si bien que l'élection de celte petite ville, qui compte 

nis'électeurs, leur a coûté 20,000 1. st. (500,000 fr.). Non, 
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 Ms arrivera jamais à la véritable dignité d'une nation libre. 
J i isceux qui vantent ces grandes institutions du gouverne-
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 '".représentatif, tclqu'iljonclionne dans ce pays, nous n'avons 

"'"uhaiterqu'une chose, c'est qu'ils viennent l'étudier de près , 

'Ils uénètrent sous cette surface éblouissante, et alors nous 

1°. 5 quelque peu honnêtes qu'on les suppose, s'ils ne mau-
V' /pas de toute leur ame une forme de gouvernement qui 

entretient un tel foyer d'impuretés, de sordides intérêts, de cu-

pidités honteuses. A. M. 
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00 lit dans un journal anglais : 

1 Les principaux souterrains des mines de charbon ap-

partenant à M. Curwen , à Workington , s'étendent à plu-

. m milles sous la mer. Dernièrement, les mineurs, en 

creusant, n'avaient plus laissé que peu d'épaisseur entre le 

ablcet le charbon. La mer , triomphant aisément du peu 

Je résistance que lui offrait la voûte, envahit brusquement 

trois des souterrains: 55 hommes et enfants se trouvaient 

ta cet abîme au moment où la mer y fit irruption ; 25 

hommes et 2 enfants ont été submergés, 30 autres se sont 

sauvés; 28 chevaux de prix ont été engloutis. Heureuse-

ment tous les ouvriers n'étaient pas dans la mine quand la 

mery est entrée. Ceux qui ont pu sa sauver ont été préve-

nus atemps par la fraîcheur extraordinaire que la présence 

de l'eau avait tout-à-coup répandue. 

i Lèvent, chassé dans ces gouffres par la masse d'eau, 

était si violent, que les ouvriers en fuyant pouvaient à 

peine résister à son impétuosité. On n'a pu sonder encore 

la profondeur ni la capacité de la trouée qui a donné pas-

swà la mer, bien qu'un navire se soit porté au-dessus 

de l'ouverture présumée, l'eau ayant changé de couleur en 

«tendroit. La perte est immense. Plus de 300 ouvriers 

«tsans travail. Un service funèbre a été célébré à 

entrée d'un des souterrains, en présence d'un immense 
1 «ours de spectateurs et des nombreux parents des 
vêtîmes. » 

On lit dans le 'Charivari : 

RÉSURRECTION DE L'ODÉON. 

eQuarlier-Lalin et le faubourg Saint-Germain sont en joie, 

uraeur cbarmanle a circulé parmi les coiffeurs, les res-
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 ocietaires de la Comédie-Française. Nous ne savons 

encore si ce cumul produira de bons résultats ; mais ce qu'on 

ne peut nier du moins , c'est que la très-grande majorité des 

sociétaires est animée d'un louable esprit de tolérance et d'une 

vive sollicitude pour la prospérité de l'art; Je n'en voudrais 

pour preuve que les récents débuts qui ont occupé la Comédie. 

On a vu les jeunes gens les plus inexpérimentés s'essayer dans 

les rôles les plus importants et les mieux tenus au répertoire. 

L'Odéon ne fera beaucoup d'argent que par exception ; c'est 

là un fait qu'il ne faut pas se dissimuler. La plupart des ha-

bitants de la rive gauche ont l'habitude de venir s'amuser sur 

la rive droite. C'est une mode. Le seul moyen d'assurer à ce 

théâtre des recettes honorables , sinon opulentes , c'est d'y 

voir de bons acteurs et un répertoire varié. Comment réunir 

ces deux avantages avec peu d argent ? Il n'y avait que les so-

ciétaires de la Comédie-Française qui pussent résoudre ce pro-

blème. Ils joueront alternativement sur les deux scènes ; ct 

pour applaudir Ligier, Monrose , M'!e Mars , les amateurs du 

noble faubourg et du quartierdes écoles n'auront pas besoin de 

traverser les ponts. 

La Comédie-Française était, pour ainsi dire, assez nombreuse 

pour suture à ces deux services. Elle ne compte pas moins de 

cinquante-quatre acteurs, et cependant il faut ranger parmi ses 

nouvelles acquisitions Bocage et Mme Dorval dont il n'y a pas 

besoin de faire l'éloge ; Lockroy dont l'absence a paru bien 

longue à tous les véritables amis du théâtre, el Alexandre, un 

jeune homme encore inconnu il y a une année, aujourd'hui 

en possession de toute la faveur du public, grâce au talent 

qu'il a déployé à la porte Saint-Martin dans une série de rôles 

ingrats et difficiles. 

D'après ce que nous venons de dire , on voit que l'Odéon ne 

sera pas un second Théâtre-Français. C'est le premier qui se 

dédouble. Le frère cadet est élevé à la condition de frère ju-

meau. Toutefois il fallait qu'une pièce mal jugée rue de Riche-

lieu eût un droit d'appel quelque part. Les comités de lecture 

des deux théâtres seront donc parfaitement distincts. Ce seront 

deux assemblées aussi indépendantes l'une de l'autre que la 

cour de cassation et la cour royale. Nous espérons que leurs 

arrêts ne seront pas trop souvent sifflés par le public. 

Nous terminerons aujourd'hui par l'oraison suivante : 

Seigneur! préservez l'Odéon de la protection de MM. les 

pairs ! Ces vieillards vénérables envoient tous les jours cher-

cher des coupons de loges qu'ils ne paient jamais , en sorte 

que la salle peut être pleine et la caisse vide ; le contraire vau-

drait beaucoup mieux. 

Seigneur! préservez le nouvel Odéon des drames simples 

en général et de ceux de M. de Rougement en particulier ! 

Seigneur! f..ites qu'il ne soit jamais loué par M. JJ*, afin que 

le public n'en conserve pas une mauvais opinion! 

Seigneur! faites que MM. les étudiants, très-aimables jeunes 

gens d'ailleurs, ne lassent pas trop dc tapage et ne donnent aux 

malintentionnés aucun prétexte de soutenir qu'à l'Odéon le par-

terre fait fuir les loges. 

Seigneur! faites que l'administration n'émette jamais de bil-

lets à 20 sous; les billets à 20 sous tueront le plus robuste 

théâtre, à plus forte raison l'Odéon. 

Faites enfin, Seigneur, que l'ouverture de l'Odéon, promise 

pour le 1er septembre
 e

t puis pour le ter octobre , ne soit pas 

retardée au-delà du commencement du siècle prochain. 

Amen ! 

Extérieur. 

ALLEMAGNE.— Le roi de Hanovre a eu pleine satisfaction 

de la commission qu'il avait chargée d'examiner s'il avait le 

droit de changer la constitution de son royaume. Deux mem-

bres ont osé cependant s'opposer à ce vole de complaisance. 

Reste à savoir maintenant si le duc de Cumberland s'appuiera 

de cette déclaration pour changer les formes constitutionnelles 

qui le gênent, ou si, forcé par l'unanimité des opinions, il ne 

fera pas de la magnanimité en ayant l'air d'octroyer ce qu'il 

n'aurait jamais du chercher à détruire. Il est assez remarquable 

que celte constitution avait été soumise à l'approbation du roi 

de Hanovre quand il n'élail que duc de Cumberland et qu'il 

l'avait volontairement ratifiée. 

— Le grand-duc de Bade, dans son discours de clôture aux 

chambres badoiscs, a pris soin de déclarer que l'observation 

et l'exéculion de la constitution étaient pour lui un devoir sacré. 

Cette réplique au roi de Hanovre a été vivement sentie par les 

députés badois qui ont beaucoup applaudi. 

ITALIE. —NAPLES , 20 juillet. — On continue ici à embar-

quer pour la Sicile. Tous les bâtiments disponibles sont mis en 

réquisition et six bateaux à vapeur attendent les ordres de l'au-

torité supérieure. 11 court des bruits fort invraisemblables sur 

la situation intérieure de l'île; mais, à dire vrai, une grande 

incertitude plane sur tout ce qui s'y passe : chacun se demande 

avec étonnement ce que cela veut dire. Les chefs militaires 

eux-mêmes ont l'air de n'être pas instruits. On prétend que le 

pavillon anglais flotte à Messine, événement que l'on fait coïn-

cider avec le ralliement de l'escadre anglaise dans les parages 

de Malte. D'autres personnes conçoivent des soupçons contre le 

prince Charles de Capouc , qui devait venir ici ct dont on n'a 

pas entendu parler depuis long-temps. Le conseil des ministres 

tient séance lous les jours ; notre jeune ct infatigable souverain 

y assiste régulièrement. Il a résolu , dit-on , de se rendre en 

Sicile. 

— ROME , 22 juillet. — Les lettres de Gênes et du midi de 

la France ne nous parviennent qu'après avoir été soumises à 

des fumigations ; des bâtiments à vapeur de ces deux prove-

nances n'ont pas été reçus à Civita-Vecchia, au grand effroi 

des voyageurs qui croyaient venir de contrées salubres et se 

voient traités aujourd'hui comme des pestiférés. 

PORTUGAL. — LISBONNE , 15 juillet. — Nous venons de re-
cevoir des nouvelles par le paquebot Ddighl, arrivé à Falmouth. 

Ces nouvelles, plus fraîches de deux jours que celles apportées 

par le paquebot le Transit , confirment les détails que nous 

avons publiés, d'après notre correspondance particulière ; au 
sujet du peu de succès de l'insurrection militaire en faveur de 
la charte de don Pédro. Dans aucune localité , les habitants 

n'ont manifesté le désir de se joindre au mouvement insurrec-

tionnel. 

ANGLETERRE. — ÉLECTIONS ANGLAISES. — Voici le ré-
sultat des élections connues : 241 réformistes et 209 tories. 

A deux heures, le 3 août, le poil de Middlesex présentait le 
résultat suivant : M. Hume,2,57tS; M. Byng, 2,285; M. Wood, 

2,797 ; M. Povnial, 8,553. Les deux premiers sont réformistes , 

les deux autres conservateurs; ainsi, l'avantage restait jusque 

là aux derniers. 

— On a reçu à Londres des journaux de New-Yôrck du 11 

juillet. Ces journaux contiennent des avis de Mexico qui an-

noncent que le gouvernement de ce pays était entré en arran-

gements avec celui des Etats-Unis relativement à leurs mutuelles 

réclamations. 

—*Oii lit dans le Standard, journal tory : 

« Aux hustiugs de Dublin, M. West, après avoir repoussé le 

reproche de cruauté à l'égard de ses fermiers catholiques ro-
mains, reproche qui lui avait été adressé, a ajouté que souvent 

M. OGonnell l'avait accusé d'être laid. Au moins, a-t-il dit, 

j'ai l'avantage de ne point me parer d'un plumage d'emprunt : 

si M. O'ConnelI se vante de sa beauté physique, qu'il se montre 

ici sans les ornements qu'il doit au talent de l'artiste coiffeur de 

Band-Street, alors on pourra juger qui de nous deux est le plus 

beau. M. O Connell, saisissant d'une main sa perruque, caresse 

de l'autre quelques mècliesde cheveux et montre à l'assemblée 

sa tête entièrement chauve. Il y avait alors dans ces traits si 

réguliers et sur celte physionomie si belle unc expression telle, 

que toute rassemblée applaudit à celle iépouse originale faite 

à 1 appel de M. West. Le sheriff, les candidats oratigistes, les 

électeurs aux rubans verts, lous ont oublié pendant un instant 

celle lutte sérieuse pour donner toute leur attention à celle 

scène vraiment curieuse. » 

ESPAGNE.—FRONTIÈRES DE LA NAVARRE, 30j'niiieï. — L'ex-
pédition de Zariategui et Elio est rentrée en Navarre le 25 ; elle 
a occupé de nouveau les mêmes positions que précédemment. 

Le combat qu'elle a soutenu , le 21, à la sortie de la Navarre, 

contre le baron Das Autas, lui a fait éprouver une perte assez 

forte. On compte sept chefs carlistes ct 130 soldats tués; les 

blessés s'élèvent à plus de 300 : ils ont été transportés le 20 à 

1 hôpital général d Irache et les officiers à Estella. 

Le 28 , à cinq heures du matin , le général Jaureguy sortit 

d'Hernaui avec 9 bataillons d infanterie qui prirent diverses di-
rections. Son but est, dit-on , de reconnaître les montagnes de 
la ligne carliste, ct particulièrement Urnieta, afin de s'empa-

rer de la récolte du froment. 

J Sur le passage des troupes, quelques coups de feu ont été 
! échangés entre des tirailleurs. Les habitants d'Urnieta ont aban-

donne le village avec tout ce qu ils ont pu emporter. 

D'après I ordre du commandant-général delaGuipuzcoa,il a été 
J embarqué le 28 à Saint-Sébastien, sur des bateaux à vapeur an-
' glais et espagnols, cinq bataillons d'infanterie qui doivent se 
j rendre en toute hâte à Santander. Trois bataillons qui sont à 

| Bilbao ont du quitter celle ville pour se porter également sur 

\ Santander; ils sont destinés à la poursuite des dix bataillons qui 

} se sont dirigés sur les Asluries. 

Les cinq bataillons qui se sont embarqués à Saint-Sébastien 

sont commandés par le brigadier O'Donnel. 

c SARRAGOSSE , 29 juillet. — Nous recevons à l'instant les nou-

:i velles suivantes : 

Don Carlos, à la tête de toutes les troupes qu'il a pu réunir , 

s est maintenant à Muniera, Blesa ct villages environnants, dans 

le voisinage immédiat de Huesca (à 9 ou 10 lieues de notre 

ville ). Les généraux de la reine suivent l'ennemi de si près , 

n qu ils en sont à peine à une portée de fusil. Il est impossible 

i- qu une affaire ne s'engage pas très-prochainement. On dit même 

r avoir entendu vers Montfort une fusillade très-vive. Ce serait 

e
 l'arrière-garde carliste qui serait engagée avec nos troupes. Bue-

e rens n'a pas quitté Montalbens. Espartrro, à la date des nou-

s velles qui ont précédé celles que nous venons de donner, était 

e à 6 lieues de l'ennemi, et Oraa, occupant Alborete , n'en était 

i- séparé que par 4 lieues. La garde nationale à cheval de notre 

IS
 ville a poussé hier une reconnaissance dans les envions. M. et 
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Par vanité, Dianiantine veut paraître jeune; bien plus que 

jeune: elle veut paraître adolescente. Elle est heureuse si on 

lui dit : — Vous avez douze ans aujourd'hui. Le journaliste 

qui la convaincra qu'elle n'a que quatre ans recevra le lende-

main un service de Saxe de quinze cents francs. 

Et les journalistes qu'elle abhorre, et qu'abhorre du reste le 

monde entier, sont les maîtres chez elle; parce qu'elle a peur 

des journalistes , elle leur sourit, les accueille avec distinction 

comme s'ils étaient des princes, les fait asseoir à sa table entre 

des ministres el des ambassadeurs, de même qu'on met une 

plaque de vert-de-gris entre deux feuilles de thé pour qu'on 

puisse boire le thé qui est si fade sans cela, elle vert-de-gris 

qui empoisonnerait sans le thé. 

Voilà sa vie, vie d'ennui, de contrainte, de mensonge ct de 

terreur , et qu'elle supporte avec résignation pourvu qu'un 

journal, le dernier des journaux, dise quelque part : a Diaman-

line a joué hier avec son talent accoutumé; c'est prodigieux , 

elle rajeunit à vue d'œil : au premier acte, elle avait vingt ans ; 

au second, quinze : heureusement elle a daigné s'arrêter. Inutile 

de dire que la salle étail comble. Recette budgétienne. » 

Comme Diamantine avait de l'esprit malgré sa vanité, elle 

remarqua le vide de la salle; l'observation la paralysa jusqu'aux 

dernières fibres. On l'aurait vue pâlir derrière le brouillard de 

céruse et de vermillon étendu sur son visage. Elle fut complè-

tement démoralisée quand elle aperçut et qu'elle reconnut son 

ancien camarade de succès, son hôte , son ami, le spectateur 

de la galerie. Son cœur se serra à penser qu'il était témoin de 

sa décadence, lui qui avait été témoin de sa gloire autrefois. Elle 

pleura en dedans : elle se fit pitié. 

La lorgnette de la galerie du balcon ne la quittait pas , Dia-

niantine s'y peignait dans toute la contrition de sa douleur. 

Quand elle regardait le parterre, un écho glacé renvoyait sa 

voix; quand elle s'adressait aux loges, le désert lui tombait sur 

la tête. Que n'aurait-elle pas donné pour peupler ces banquettes 

et ces loges ! que n'aurait-elle pas donné ! Elle aurait donné de 

l'or pour s'entendre siffler; oui, siffler, car le sifflet s'interprète 

le lendemain comme on veut. C'est un amant dédaigné qui s'est 

vengé ; c'est une cabale montée par une rivale ; c'est une opinion 

politique irritée. Mais le silence du vide, c'est la mort sans ap-

pel, la mort prononcée à l'unanimité des absents. 

Diamantine était couverte d'une sueur dc glace; elle tenta de 

sourire , elle grimaça; elle voulut pleurer, elle fit rire ; clic 

essaya de courir , elle eut l'air d'une vieille poule plumée vi-

vante. Alors , tout en jouant machinalement, elle regarda son 

ami du balcon, comme pour s'appuyer sur lui jusqu'à la fin de 

ce mauvais pas. 

Et lui souriait doucement à Diamantine. 

Diamantine semblait lui dire : Que n'ai-je fait comme vous ! 

que n'ai-je renoncé aux calèches bleues , aux domestiques ha-

billés en pages, il y a vingt ans ! 
Sommeil profond de toutes les galeries : affreuse anxiété lou-

jourscroissante pour Diamantine; ellecntend bâillerdanslasalle. 

Que n'ai-je , exprime son regard éteint, suivi votre exemple ! 

J'aurais pu vivre dans mes terres , et faire dire : Quelle inimita-

ble actrice nous avons perdue! pourquoi s'est-elle retirée si jeune ! 

Ah ! c'est dans ce regret qu'il doit laisser qu'est toute la vie d'un 

artiste. 

Diamantine s'évanouit. 
Enfin le spectacle finit; et alors l'homme au bonnet de coton 

juché dans les combles s'écria : 
— Acteurs, acteurs , suivez l'exemple d'Elleviou. 

Cet homme était la trompette du jugement dernier pour les 

artistes. LÉON GOZLAN. 



sont ici depuis hier. Ils comptent partir lundi pour Madrid. 

P. i.— On assure <jue les carlistes sont à Belchite. 

— Le gouvernement a reçu une dépêche télégraphique qui 

annonce que le général Espartero , à la tête des troupes réunies 

dOraa etdeBuerens, a attaqué le prétendant dans les environs 

de Cantavieja et l'a rejeté sur la ligne de l'Ebre, après lui 

avoir fait éprouver des.pertes immenses. 

Bulletin Judieiaire. 

JURIDICTION CRIMINELLE, 

Edouard S..., jeune fashionable de 18 ans, comparait devant 

la police correctionnelle à la requête du sieur N..., répétiteur 

et maître d'études dans une des bonnes institutions de Paris, 

d'où Edouard est sorti l'année dernière après y avoir fait toutes 

ses classes. 

Le sieur N..., qui s'est porté partie civile, rapporte ainsi les 

faits dont il a à se plaindre : 

Depuis le mois d'août dernier, époque à laquelle M. 

Edouard quitta la pension, je n'avais plus entendu parler de ce 

jeune homme, lorsqu'il y a près de deux mois je le rencontre 

dans le jardin du Luxembourg. Il s'approche de moi et me dit 

brusquement : a Ahî vous voilà, monsieur|! je suis bien aise de 

vous voir. » Malgré le ton singulier dont il me dit cela, je crois 

qu'effectivement il est flatté de me rencontrer : je vois souvent 

quelques-uns de mes anciens élèves, et j'ose dire qu'ils m'ho-

norent de leur estime et de leur affection. Je lui réponds donc : 

« Ah! c'est vous, jeune hommej Eh bien! voyons, qu'est-ce 

que nous faisons? Sommes-nous devenu plus raisonnable? — 

Il ne s'agit pas de cela, me répond-il; maintenant que vous 

n'êtes plus mon pion , je suis bien aise de vous dire que vous 

■êtes un vieux cuistre, un rat pelé, et j'espère que vous me ren-

drez raison de tous les pensums et de toutes les retenues que 

vous m'avez infligés injustement.— Comment! m'écriai-je, 

vous rendre raison! qu'enlendez-vous par là? -- Parbleu! me 

-dit-il, c'est assez clair! j'entends que vous allez vous battre 

avec moi. — Vous voulez plaisanter, M. Edouard ! —Je n'en ai 

nullement envie, suivez-moi. — Permettez donc, s'il me fallait 

tirer l'épée avec tous les élèves que j'ai punis, j'aurais trop à 

faire. — Ainsi, vous me refusez? — Très-positivement; je ne 

suis pas ferrailleur, moi, et je suis tout-à-fait comme J.-J. 

Rousseau, j'ai horreur des duels. » 

En effet, messieurs , vous devez tous avoir présentes à l'es-

prit les pages sublimes que l'illustre auteur de la Nouvelle Hè-

îoïse a écrites contre l'atroce manie du duel, avec une encre 

que j'oserai qualifier de sympathique. Vous croyez peut-être 

qu'à l'exposé île mes principes, ce jeune cannibale va me laisser 

tranquille ; pas du tout, messieurs : il me saisit par le collet de 

ma redingote , et ij me dit d'une voix sombre: « Vous vous bat-

trez, ou vous direz pourquoi. — Parbleu! je vous l'ai dit : pour-

quoi? parce que je n'aime pas le duel; je ne me suis jamais 

battu, et je ne commencerai pas avec vous qui, au collège, étiez 

le meilleur élève de M. (irisier. — Monsieur, s'écria-t-iJ, vos 

principes sont absurdes. — C'est possible, mais j'y liens; ils 

sont conservateurs et les vôtres sont subversifs. » Enfin, voyant 

que je suis bien déterminé à ne pas me mesurer avec lui, il 

m'applique les deux plus beaux soufflets qui aient jamais été 

donnés par une main et reçus par une joue. Après cette horri-

ble voie dc fait, il me dit ': « J'espère que vous vous battrez, 

maintenant! — Moins que jamais, monsieur ; mais je vous mè-

nerai sur un autre terrain que celui où vous voulez me con-

duire. Le terrain auquel je faisais allusion , messieurs , c'était 

votre tribunal. Sur ce terrain-là, du moins, c'est toujours le bon 

•droit qui triomphe, et une injure se lave sans qu'il y ait mort 

d'homme. J'espère que vous approuverez ma conduite. » 

M. le président: Certainement... (Au prévenu.) Les voies de 

fait auxquelles vous vous êtes porté sont toujours répréhensi-

bles; mais elles le sont surtout exercées envers un homme 

beaucoup plus âgé que vous et qui a été votre professeur. 

Le prévenu : Il n'a jamais été professeur; il était chien de 

cour, et rien de plus. 

M. le président : Vous devez vous exprimer ici d'une ma-

nière plus convenable. 

Le prévenu : C'est ainsi que cela s'appelle au collège. 

M. le président : Vous n'êtes point ici au collège... Conve-

nez-vous des faits allégués par le plaignant ? 

Le prévenu : Oui, monsieur. 

M. le président : Ainsi, sans provocation aucune , vous avez 

frappé un homme que tout vous ordonnait de respecter. 

Le prévenu : Je lui en voulais depuis long-temps. 

M. le président : Pour quel motif? 

Le prévenu : A cause des injustices qu'il a commises envers 

moi au collège. 

M. le président : Le tribunal peut apprécier par les faits de 

la cause si vous étiez un écolier bien soumis... (Au plaignant.) 

Demandez-vous des dommages-intérêts? 

Le plaignant : Non, monsieur... Quelques jours de retenue..., 

je veux dire de prison , me satisferont complètement. 

Le tribunal condamne Edouard à cinq jours de prison , à cent 

francs d'amende et aux dépens pour -tous dommages-intérêts. 

Au moment où la question des Bibliothèques administratives, 

cantonnâtes et communales préoccupe tous les esprits, que dans 

les chambres, dans les conseils généraux et les conseils d'ar-

rondissement , on ne parle que de leur utilité et de la nécessité 

de pourvoir dès à présent et peu à peu à leur établissement, 

c'est pour nous un devoir de signaler aux maires et conseillers-

généraux et d'arrondissement, les conditions avantageuses pro-

posées aux commîmes par les éditeurs du Bulletin annoté des 

lois (t), l'ouvrage fondamental de toute bibliothèque adminis-

trative. Voulant se prêter aux besoins et aux faibles ressources 

des communes, M. Paul Dupont vient d'adresser aux conseils-

généraux une lettre dont nous croyons devoir porter le passage 

suivant à la connaissance de MM. les maires : 

« Jaloux de seconder, autant qu'il est en nous, les efforts des 

communes rurales qui mani esteront l'intention de souscrire, je 

m'empresse de vous faire connaître que nous prenons l'engage-

ment de les faire jouir des avantages suivants: 

» 1» Le Bulletin annoté des lois sera cartonné et placé dans 

une bibliothèque fermant à clé ; 

» 2o Chaque bibliothèque portera le nom de la commune, au 

(1) On souscrit à Paris, chez M. Paul Dupont, rue de Grenelle-St-Houoré, 
n" 55. — La première partie (lois antérieures au Bulletin du gouvernement) 

de 1789 à fan u, 5 vol. in-8°, 25 fr., et franco 50 fr. — L'ouvrage complet 

de 1789 à 1830, 16 vol. in-8°, 80 fr., el franco 96 fr. 
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MM. les Souscripteurs dont l'abonnement, ■ 

te 15 août, sont pries de le renouvelerw-f* 

veulent éprouver du retard dans l'envoi <u, * * 

AVIS. 

D'après les nombreuses demandes qui ont Mi t -. 

mimstration vient de décider MUe Déjazet à reiArH ' 

part et a jouer demain mardi 8 août, pour la cUtnVA*
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et sans aucune remise, la Fille de Dominiaut; V»?.H 

un acte. * ' vau<IeTi||
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L'affiche du jour annoncera la composition du spectacle 

GIÏAND-THÈATRE. 
Lundi 6 août 1837. — Treizième représentation de M No ■ 

HUGUENOTS , grand-opéra. — On commencera à sept heures *" •« 

GYMNASE-LYONNAIS. 
Lundi! août 1837. — lo LA SAVONNETTE MPÉBIÀLE, vaud — 9o r 

drame.— On commencera à six heures 1/2. ' " ""'«D, 

Bourse de Paris du 5 août 1837. 

La rente a varié de 10 c. à ïortoni. On était 79 12 1 2 Dèsl' 

le cours s'était élevé à 79 15 ; mais le parquet a laissé tomber km,"'""' 
a fermé à 79 5. 

L'actif est resté 22 avec tendance à la hausse. 

Les chemins de fer sans fortes variations et peu d'affaires. 

Cinq pour cent 110 55 110 53 110 55 no 3' 
 tin courant 110 70 110 70 110 70 110 "u 

Quatre pour cent .... lot 
Trois pour cent 79 50 79 50 79 23 79 o-, 

 fin courant. . « i a 79 45 79 50 79 45 79 ;,n 

Rentes de Naples .... 96 5 5 9 6 7 5 96 55 96 73 
 fin courant . ■ . . 96 95 96 95 96 95 9C 95 

Actions de la Banque . . . 2415 

Caisse hypothécaire .... 1200 

Quatre Canaux 1197 59 

Emprunt d'Haïti ..... 510 

AMÉDÉE ROUSSILLAC. 

LTON. — IIMPRIMKIilK DE BOURSY FILS, RUE POULAILLKRlg.U. 

Feuille d'Annonces. 
LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE 

De Ch. SAVY jeune , y£W£>s 

QUAI DES CELESTINS, N° 491® jO^ tr-\ 

NOUVELLES PUBLICATIONS. 

Calcul fait des Pieds de fer suivant leur épaisseur et lar-

geur, réduit au Poids, par M. Bablot. —Revu et corrigé 

avec soin, et augmenté du Tarif du Fer rond suivant son 

diamètre , ouvrage très-utile aux Serruriers, Maîtres de 

forges, Marchands de fer. — 4e édition, 1 vol. in-12. — 

Paris 1837. — Prix : 3 fr. 50 c. 

Nouveau Formulaire des Praticiens, contenant les Formules 

des Hôpitaux civils et militaires de Paris , de la France 

et de l'étranger; suivi des Secours à donner aux Asphyxiés 

et aux Empoisonnés, et précédé d'un Mémorial théra-

peutique, par F. Foy, docteur en médecine, pharmacien \ 

en chef de l'hôpital de l'Oursine. —2« édition , revue et 

considérablement augmentée. — 1 vol. in-18. — Paris 

1837. — Prix : 3 fr. 50 c. (2926) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

ÉTUDE DE M* PIGNAKD , AVOUE A LYON , RUE ST-JEAN, N° 27. 

Adjudication définitive, en l'audience des criées du tri-

bunal civil de Lyon, du samedi douze août mil huit cent 

trente-sept, à onze heures du matin, et en un seul lot, 

des immeubles saisis et vendus par expropriation forcée au 

Î
iréjudice de César Faure, propriétaire et moulinier à Nuel-

es (Rhône), situés en cette commune de Nuelles, et consis-

tant en plusieurs corps de bâtiments, moulins à moudre le 

blé, et tous les agrès, meules et ustensiles, et un fonds en 

nature de pré , terres , pièce d'eau ou étang , chaussée ou 

canal, de la contenance totale de deux hectares vingt-sept 

ares quatre-vingt-sept centiares (soit dix-huit bicherées 

lyonnaises.) 
S'adresser , pour de plus amples renseignements , audit 

Me Pignard. (2907) 

(2923) Mardi huit août mil huit cent trente-sept, à dix 

heures du matin, il sera procédé, sur la place des Bernar-

dines de cette ville, par le ministère d'un commissaire-

priseur , à la vente d'objets saisis , qui consistent en deux 

moulins de mpulinage à soie, doubloirs, banques à dévider 

la soie, horloge, poêle en fonte, chaises, tables, commo-

des, secrétaire , bois de lit, et autres objets. 

Le tout au comptant. Signé DÉRIEUX. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

VENTE VOLONTAIRE, AUX ENCHÈRES, 

Des bains des Deux-Ponts , situés aux Brotteaux , cours 

Bourbon. 

Le jeudi dix-sept août mil huit cent trente-sept, à dix 

heures du matin , pardevanl Me Quantin , notaire à Lyon , 

et en son étude sise quai St-Antoine , n° 11 , au 1er étage , 

il sera procédé à la vente volontaire et aux enchères de l'é-

tablissement des bains dit des Deux-Ponts , sis aux Brot-

teaux, cours Bourbon, à l'angle de la rue d'Orléans ; en-

semble de tous objets mobiliers composant ledit établisse-

ment , ou servant à son exploitation. 

S'adresser, pour les renseignements, audit Me Quantin, 

notaire , comme aussi pour traiter de gré à gré avant le 

jour de la vente. (2917) 

ÉTUDE DE Me ROSIER , NOTAIRE A LYON , RUE ST-CÔME , N° 4. 

A VENDRE ou A ECHANGER contre une maison 

à Lyon , 

Un beau domaine situé à trois lieues de Lyon , dans le 

canton de Neuville-sur-Saône , composé d'une belle mai-

! son de maître , de bâtiments d'exploitation, vaste cour , 

pièce d'eau , jardin , vignes , prés et bois , de la conte-

nance ensemble d'environ 80 bicherées. 

Le propriétaire du domaine donnerait , au besoin, un 

retour de 50 à 60,000 fr. 

A PLACER. — Divers capitaux à dettes à jour , depuis 

500 jusqu'à 200,000 fr. et au-dessus. (2819) 

ANNONCES DIVERSES. 

(2924) AVIS. 

M. Thébaud , avocat et ancien AVOUÉ, prévient MM. les 

négociants et commerçants que le grand concours d'af-

faires force de négliger leurs RECOUVREMENTS , qu'ils trou-

veront en lui, moyennant une remise légère et propor-

tionnelle , un intermédiaire utile pour effectuer leurs 

rentrées. 

Il pourra même, en sa qualité d'avocat, plaider devant 

tous tribunaux, à l'effet des poursuites dirigées dans l'intérêt 

des personnes qui voudront bien l'honorer de leur confiance. 

S'adresser au bureau de l'agence , rue Ecorchebceuf, 

n» 17, à l'entresol. 

Récentes , anciennes et réputées incurables, 

Guéries sans rechute d'un à cinq jours, par une méthode 

unique aussi sûre que facile , par le docteur Thivaud, de 

Montpellier. Prix : 10 fr. le flacon avec l'instruction. Un 

flacon suffit pour la guérison parfaite de l'écoulement le j 
plus ancien et le plus rebelle. — Dépôt chez M. Bertrand, j 
pharmacien, place Bellecour, à Lyon. (1007} 1 

(2749) DBAGËES ÉGYPTIENNES du docteur DEI. un r 

elles sont souveraines contre les glaires; elles purgi 

doucement sans irriter, chassent les vents, détruisent la 

constipation , fortifient l'estomac sans l'irriter, préviennent 

l'apoplexie, etc.— Bien supérieures aux pilules dites stoma-

chiques et autres, elles sont aujourd'hui prescrites de préfé-

rence par les meilleurs médecins.— Prix : 3 f. la demi-

boîte , et 5 fr. la grande. — Le dépôt est chez Borelll 

pharmacien, place de la Préfecture, 13, à Lyon. —On 

délivre , en même temps , une instruction détaillée. 

GUÉRISON 
DES 

Maladies Secrètes, 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs ù la peau, ulcères, écoulements, flW" 

perles blanches les plus rebelles, et de toute âcreté ou vice du sn»3-

|3ar le Sirop Dépuratif ttrjëtal î>e ÔrW. 
Extrait du précieux Kecueil des Recettes médico-officio 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT.^ 

Le traitement est prompt et aisé à suivre *" . ̂  

ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangera 

les occupations journalières, et n'exige pas un t 

trop austère. . , -y,. r"<' 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-cnim ^ 

■ Palais-Grillet^ / — 

(2184) PHARMACIE DES CÉLESTINS. 

les expériences concluantes, les approbations 

des'savants, des académies et sociétés royales de 'ÏFRAI
 I

"
: 

médecine des commissions nommées par le gou- PÉPOT CE-

vernement, les brevets et ordonnances insérées
 olS (
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au Bulletin des lois ( 5 août et 1" novembre .p,
 E

T «1 
i833 ), attestent l'efficacité et les avantages du PBOU' ^
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£ . 

Qui guérit les PALPITATIONS, les TOUX, les
 pE CH

|M • 

RHUMES, r ASTHME et les CATARRHES, en 
modérant l'action du COEUR, en calmant les 
NERFS et en agissant directement sur le SAN" 

et sur lis VOIES URINAIRES. 

I, rue Caumartin, i Paris, et dans chaque
 vl
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DÉPURATIF DU S*JK*J 
C . î SEP VREILLE •>» * ,„r Ml 

LE SIROP CONCENTRE ^ ̂
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